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C’est pourquoi M. de Céloron était choisi comme com
mandant de Détroit (1).

Le commandement de Détroit était un des emplois 
militaires les plus recherchés de toute la colônie.

Un mémoire anonyme écrit à peu près vers cette 
époque fait la description suivante du poste de Détroit 
au moment où M. de Céloron en prenait le commande
ment.

“ L’enceinte du fort est assez considérable, et peut 
contenir cent cinquante à deux cents maisons ; l’église 
paroissiale est desservie par les Récollets; les Jésuites 
ont de l’autre côté de la rivière une mission assez bien 
bâtie ; il y a deux lieues de terrain le long de la ri
vière établie par des habitants ; le climat en est très 
doux; les fruits de l’Europe, et les légumes y viennent 
à merveille. Les bois sont remplis de vignes qui por
tent en abondance d’excellents raisins, quelques-uns 
même qui tiennent du muscat; on y trouve aussi des 
pêches, des groseilles, et une espèce de fruit qui par sa 
ressemblance se nomme citron, mais qui n’en a ni la 
grosseur ni le goût ; les bois sont encore garnis de bêtes 
fauves, de quantité de dindes sauvages, dont la gros
seur l’emporte sur les nôtres, mais qui ne se laissent 
pas attraper si aisément, étant farouches, et courant 
avec beaucoup de légèreté : il y a encore beaucoup de 
cailles et de faisans, en sorte que c’est un pays abon
dant en tout ce qui est nécessaire à la vie. Il y croît 
aussi beaucoup d’herbes médicinales... ” (2)

De son côté, le Père de Bonnécamps qui passa au 
Détroit en 1750 trouva charmante la situation du fort 
et de tout le pays environnant.

“ J’ai demeuré trop peu de temps au Détroit pour 
pouvoir vous en faire une description exacte, écrivait-il 
à M. de la Galissonière le 17 octobre 1750. Tout ce
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